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NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 
Ephémérides du Muséum. - L'expo­
sition dè la collect1on de Lépidoptères de 
Hans Fruhstorfer, dont la Te1n et la Vie 
a déjà parlé (n• 9, p. 507), a été ofllcielle­
ment inaugurée le 23 octobre dernier , à 
15 heures par M. A. de Monzie, ministre 
de !'Education nationale. Rappelons qu'une 
souscription publique est ouverte dans le 
but de permettre au Muséum d'acquérir 
celte inestimable collection. Un « Livre 
d'Or > contenant le nom de tous les sous­
cripteurs sera élabli à la fin de !'Exposition. 
* 
* * 
Le Laboratoi re de Cryplogamie du 
l\tuséu m a organisé, en octobre, une nou­
velle exposition de Champignons qui a 
obtenu un succès considérable. 
* 
* * 
Les travaux du Jardin Zoologique du 
bois de Vincennes sont poussés acli vemont. 
Le public qui s'interroge Jevant les barri­
cades 'qui masquent les améuagements en 
cours, peut avoir sa curiosité satisfaite en 
allant visiter la maquette à grande échelle 
e t  très explicite de notre prochain Zoo. 
Elle est exposée, avec plans détaillés il 
l'appui, au Musée du duc d'Orléans, rue de 
Buffon. Prix d'entrée : t frime. 
" 
* * 
La Société des Amis du Muséum national 
d'Histoire naturelle et du Jardin des Plantes 
a ouvert le 28 octobre dernier le cvcle de 
ses conférences, par celle de M. ·Aram­
bourg, professeur à l'Institut Agrono­
mique: Vers J' Abyssinie, à travers le Kenya 
(La mission scientifique de l'Omo). 
* 
* * 
Conférence internationale pour la pro­
tection de la faune et de la flore en 
Afrique. - Le gouvernement britannique 
a pris l'initiative de réunir à Londres une 
couférence internationale ayant Io titre 
ci-dessus énoncé. Le Royaume Uni ile 
·füande Bretagne ot do l'Irlande du Noril, 
la Belgique, la France, l'Italie, Io Portugal, 
l' Union Suri -africaine, titc... out été 
appelés à y participer. Lo Muséum nntional 
d' Histoire naturelle, sur l'invilulion Ju 
Ministère de l'Educntion ·nationale, a dé­
signé pour le représenter los profess1J11rs 
Bourdelle, Chevalier, Gruvel, représentant 
eu outre Io Comité pour la protectio11 de
la faune tl de let flore coloni<&li: el G. Polit, 
sous-directem· de laboratoire. 
Cette conférence 11'est ouverte le 31 oc­
tobre dernier. Le projet de convention 
élaboré par le Gouvernement du Royanrne­
Uni a Né remis aux membres de la Con­
férence; les quuslions de parcs nationaux, 
de réserves de cllassc, 1fexporlatio11 des 
trophées , de chasse en automobiles, avions 
ou (füigeables y sont envisagées. Ce docu­
ment est 1func très gruude importance 
pour rorganisatiou de la protection de la 
Nature en Afrique. Nous ruviendrous sur 
les résultats de celte conférence. 
* 
* * 
La Protection de la Faune africaine 
et le tourisme aérien. - Au cours des 
fêles du cinquanlemliru du chàteau royal 
de Pélès, le Prince Georges Uibesco. 11ré­
sident de la f'édémtion Aéronautique Inter­
nationale el M. Maxime Ducrocq, président 
du Conseil International de la Chasse ont 
eu plusieurs entretiens au sujet de la pro­
tection du gros gibier colonial contro les 
avions. On sait que ceux-ci volant parfois 
trop bas dans les contrées fréquentées 
par les Eléphants, Hhinocéros, Giraft.s, 
Antilopes el autres grands animaux, leur 
causent un tel effroi <1uo beaucoup d'entre 
eux périssent en se cassant les jambes et 
deviennent la proie facile des lauvm1. 
D'autre part, certains aviateurs, malgré 
l'interdiction, liront les aui maux. en bles­
sant cl tuant sans les ramasser. Les deux 
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prési<le11tsont envisa�e, eu complet acconl, 
les mesures propres à mettre fin à ce 
divertissement cruel. 
A la suite des démarches déjà faites par 
le secrétaire général du C. I. C. auprès du 
président de la Ligue internationale Aéro­
nautique et du ministre <le l'air français, 
ceux-ci ont douné leurs i nstructiuus aux 
aviateurs civils et militaires en les enga­
geant à ne pas survoler les terrains en 
question à une altitnde moinrlre de 600m., 
afin d'habituer les gros animaux pendant 
quelques années aux vues d'avions et aux 
bruits des moteurs. 
D'autre part des déman:hes ont été 
faites auprès de tous les gouvernements 
des pays qui ont des colonies en Afrique, 
les invitant à prendre les mi\mes dispo­
sitions en vue. de la protection de la 
faune al ricaine. 
* 
* * 
Le Parc National du Mont Rainier. 
Lei> Etats-Unis qui posi:;elleut le fameux 
Parc national do Yellowstone en ont 
encore, entre autres, un fort remarqilable 
dans la région de Paget Sound: c'est 
celui du Mont Rainier, nom d'un volcun 
éteint qui en occupe le centre. 
Aperçu pour la première fois par Van­
couver, qui lui donna son nom, il ne fut 
pas exploré. par lui. Ce ne fut qu'en t833 
que le voyageur Toluire, le premier, visita 
la region. Tl ne dut pas y pénétrer bien 
profondément, car elle était couverte de 
forèls inextricables. En i857, le lieutenant 
américain A. V. Kantz, à la tète d'un petit 
détachement, tenta d'atteindre un point 
d'où il fut possible d'escalader le Rainier. 
Il n'y parvint point ; après avoir erré 
quelque temps dans la forêt, il fut obligé 
de rebrousser chemin. « Il semblait, a-t­
il écrit, qu'il n'y eût devant nous que la 
forêt, une sombre el triste forêt remar­
quable par ses grands arbres et sa terrible 
solitude. » La création du Parc national 
a préservé cette sylve el sa beauté p:Hticu­
lière : aujourd'hui encore ceux qui la 
visitent sont impressionnés par ses arbres 
gigantesques et oppressés en même temps 
par la« terrible solitude » qui y règne. 
La plupart des arbres qui composent 
les forêts du Mont Rainier sont des Coni­
fères; quelques feuillus seulement leur sont 
mélangés. ?tfais ce sont les résineux qui 
dominent : le Pin de Douglas, le Cèdre 
rouge de l'Ouest, y dressent des troncs de 
2 il 3 mètres de diamètre et portent leur 
sommet jusqu'à 60 et même tOO mètres 
do hauteur. Sous la voùte que forme leur 
épais feuillage, le soleil ne pénètre pour 
ainsi dire jamais. 
Par suite la llore de la turèt est tout à 
fait spéciale: elle est composée, à peu près 
uniquement de Cryptogames qui y trouvent 
à la fois un humus fertile, de l'humidité et 
un clair-obscur favorable. Aignes, Lichens, 
Mousses, Champignons, Fougéres com­
posent toute la végétation. El beaucoup 
d'arbres, par suite du manque de lumière, 
ne commencent à conserver des branches 
que vers 25 ou 30 mètres. 
" 
* * 
La protection du Pélican blanc. - Le 
Pélican blanc, qui est l'un dell plus grauds 
èl des plus intéressants des Oiseaux aqua­
tiques de l'Amérique du Nord, est en voie 
de disparition. 
On évalue à 20 ou 25.UOO le nombre des 
individus existant actuelle meut aux Etats­
Unis ; le Canada en possède probablement 
un peu moins. Les nombreuses colonies 
que l'on connaissait autrefois ont diminué 
dans une proportion considérable ; là où 
l'on en rencontrait jadis 70, on n'en trouve 
plus que 7. 
t.;ette diminution a une doul.>le cause : 
l'assèchement des lacs a detruit beaucoup 
d'endroits oû les Pélicans faisaient leurs 
nids, et, d'autre part, les pêcheurs l_eur 
ont fait une guerre acharnée. Le motir 
invoqué pour cette destruction ? La vora­
cité du Pélican : or il est prouvé qu'il ne 
se uourrit que de Poissons sans aucune 
valeur commerciale. 
Port heureusement pour l'avenir du 
Pélican blanc, 5 sur 7 des colonies restante& 




Les monstres à deux têtes. - Nous 
avons parlé récemment d'un Chat et d'une 
Vache à tête double, c'est-à-dire avec deux 
têtes confondues dans la partie occipitale 
et séparées en avant. C'est ce que l'on 
nomme, en tératologie, des monstres Inio­
dymes. 
Le 2t novembre t932 naissait à Bla­
regnies (Belgique) un enfant dont le corps 
se partageait à la partie supérieure du 
thorax ; il avait par conséquent quatre 
bras et deux têtes bien séparées. 
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préside11lsonl euvisagé, en complet accorJ, 
les mesures propres it mettre fin it ce 
divertissement cruel. 
A la suite des dé ma rches Jéjit faites par 
le secrétaire général Ju C. 1. C. auprès <lu 
président de la Ligue internationale Aéro­
nautique et du ministre <le l'air français, 
ceux-ci ont douné leurs i nstrucliuus aux 
aviateurs c ivils et milit aires en les e nga­
geaut à ne pas survoler les terrains eu 
question à une altitu de moinrlre de 600m., 
afin d'habituer les gros animaux pendant 
quelques années aux vues d'avions et aux 
bruits des m oteurs. 
D'autre part des déma rches ont été 
faites auprès de tous les gouvernements 
des pays qui ont des colonies en Afrique, 
les invitant à prendre les mf>mes dispo­




Le Parc National du Mont Rainier. 
Lei; Etats-Uuis qui posst:IJt:uL le fameux 
Parc nationa l de Yel lowstone en out 
encore, entre autres, un fort remarq.i able 
dans la région de Pagel Sound: c'est 
celui du Mont Rainier, nom d'un volc<m 
éteint qui en occupe le centre. 
Aperçu pour la première fois par Van­
couver, qui lui donna son nom, il ne fut 
pas exploré. par lui . Ce ne fut qu'en 1833 
que le voyageur Toluire , le premier, visita 
la région. Tl ne dut pas y pénétrer bien 
profondément, car elle était couverte <le 
forêts inextricables. En 1857, le lieutenant 
américain A. V. Kantz, à la tète d'un petit 
détachement, tenta d'atteindre un point 
d'où il fut possible d'escalader le Rainier. 
Il n'y parvint point ; après avoir erré 
que lque temps dans la forêt, il fut obligé 
de rebrousser chemin. « Il semblait, a-t­
il écrit, qu'il n'y eût devant nous que la 
forêt, une sombre et lrisle forêt remar­
quable par ses grands arbres et sa terrible 
solitude. » La cré<1tion du Parc national 
a préservé cette sylve el sa beauté particu­
lière : auj ou rd'hui encore ceux qui la 
visitent sont impressionnés par ses arbres 
gigantesques et oppressés en même temps 
par la« terrible solitude » qui y règne. 
La plupart des arbres qui composent 
les forêts du Mont Rainier sont des Coni­
fères; quelq ues feuillus seulement leur sont 
mélangés. Mais ce sont les résineux qui 
do minent : le Pin de Douglas, le Cèdre 
rouge de l'Ouest, y dressent des troncs de 
� it 3 mètres de diamètre et porlent leur 
sommet jusqu'à 60 el même tOO mètres 
de hauteur. Sous la voûte que forme leur 
épais feuillaHe, le soleil ne pénètre pour 
aiusi dire jamais. 
Par suite la llore de la lurèl est tout à 
fait spéd;lle: elle est com posée, à peu près 
uniquement de Cryptogames qui y trouvent 
à la fois un humus fertile, de l'humid1téet 
un clair-obscur favorable. Algues, Lichens, 
Mousses, Champi�nons, Fougères com­
posent toute la végétation. El beaucoup 
d'arbres, par suite du manque de lumière , 
ne co m m encent à conserver des branches 
que vers 25 ou 30 mètres. 
� 
* * 
La protection du Pélican blanc. - Le 
Pélican blanc, qui est t'uu dei; plus grauds 
et des plus intéressants des O iseaux aqua­
tiques de l'Amérique du Nord, est en voie 
<le disparition. 
On évalue à 20 ou 25.000 le nombre des 
individus existant actuellement aux Etats­
Unis ; le Canada en possède probablement 
un peu moins. Les nombreuses colonies 
que l'on connaissait autrefois ont diminué 
dans une proportion considérable ; là où 
l'on en rencontrait ja dis 70, on n'en trouve 
plus que 7. 
t;elle diminution a· une double cause: 
l'assèchement des lacs a détruit beaucoup 
d'endroits où les Pélicans faisaient leurs 
nids, et, d'autre part, les pêcheurs leur 
ont fait une guerre acharnée. Le motif 
invo qué pour cette destruction ? La vora­
cité du Pélican : or il est prouvé qu'il ne 
se nourrit que de Poissons sans aucune 
valeur commerciale. 
Port heureusement pour l'avenir du 
Pélican blanc, 5 sur 7 des colonies restantes 




Les monstres à deux têtes. - Nous 
avons parlé récemment d'un Chat et d'une 
Vache à tète double, c'est-à-dire avec deux 
tètes confondues dans la partie occipitale 
et séparées en avant. C'est ce que l'on 
no mme , en tératologie, des monstres Inio­
dymes. 
Le 21 nove mbre i932 naissait à Bla­
regnies (Belgique) un enfant dont le corps 
se partageait à la partie supérieure du 
thorax ; il avait par co nséquent quatre 
bras et deux têtes bien séparées. 
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Ce phéuomèue se range parmi les Tèra­
todymes. Lorsque la �éparation se produit 
au 11i veau de l 'appendice xyphoïde, c'est­
à-dire à l'extrémité du sternum, on a un 
Xiphodyme; si elle a lieu un peu plus h aut, 
un Thoracodyme. 
L'enfant de Blaregnies mouru t en nais­
sant ; mais un certain nombre de ces 
monstres ont vécu : tel fut le cas d'un 
Xyphodyme qui vécut jusq11'à l'âge de 
28 ans it .la cour du roi d'Angleterre 
Jacques IV, et de Rita-Christina dont le 
squelette est conservé au Museum et qui 
vécut 8 mois. 
* 
* * 
Les Fourmiliers. - Les Edontés sont, 
parmi les Mammitëres, une des plus 
curieuses familles. U'une structure dèjà 
remarquable, poss esseur s d'une dentition 
fort réduite, et parfois complètement 
absente, ils sont carnivores ou insecti­
vores; les Bradypodidés sont eux-mêmes 
exclusivement végétariens. 
Les Fourmi liers, eux, se nourrissent 
d'insectes et, comme l'indique leur nom, 
particulièrement de Fourmis ; ils les cap­
turent a�·cc leur langue, qui est fort 
l ongue et couverte d 'une salive gluante. 
L'un des plus élégants de ce dernier 
groupe, est le Cyclopes didactylus, ou 
Fourmilier-pygmée, qui habite les parties 
les plus chaudes de l 'Amérique centrale 
et de 1' Amérique du Sud. A peu près de 
la taille d'uu Rat, il n'a pas le museau 
allongé ou tubulaire de ses congénères ; 
sa fourrure soyeuse est d'un jaune argen­
té, lavé, sur le dos, de chamois foncé, 
ce qui en fait un très joli petit animal. 
Il n'est pas fait pour se mouvoir sur la 
terre. Ses pattes antérieures ne sont aptes 
qu'à la préhension, par suite du dévelop­
pement des deuxième et troisième doigts 
et de l'atrophie partielle des autres ; aussi 
n'babite-t-il que les arbres. 
Ce curieux petit Mammifère est très 
diflîcile à conserver en captivité. Il refuse 
toute nourriture et passe son tem rs à 
se lécher les patt es . Ce pourquoi les 
indigènes de Surinam l'ont surnommé 
« l'embrasse main» ; mais il ne tarde pas 
à mourir d'inaniti on. 
Ceci tient peut-être à l'ignorance où l'on 
est de sa nourriture exacte. Le naturaliste 
Von Sack dans son récit de voyage au 
Surinam rapporte qu'il avait capturé un 
d idactyle auquel il offrit en vain des Four­
mis, puis des œufs, du miel, de la viande. 
En désespoir de cause , il lui présenta un 
nid de Guêpes : le Cyclope& eût tôt fait de 
le démolir pour en extrairo les nymphes 
qu'il mangea avec beaucoup de satisfac­
tion. Malgré son nom, c'est un Fourmilier 
qui ne se nourrit pas de Fourmis. 
* 
* * 
Le Spalax. - Ou a émi11 quolques 
craintes au sujeL de la progression vers 
l'Ouest d'un petit Rongeur de l'Euro(le 
orientale, le Spalaz (Spalax :emmi). 
Les Sra lax, dont un couuail environ uno 
douzaine de formes out mérité, par leur 
conformation singulière, le uom do ltats­
taupos. Leur corps est court et cyli111frit1uo, 
avec la tête visiblement rlus largo quo le 
reste, et les pattes courres, mais les autc­
rieures ne sont pas pourvues des robustos 
ongles de la Taupe. Le cràne est 1111lati, 
les yeux el les oreil les rudimentaire11, 
presque nuls, le museau robuste, pour 
permettre de fouir la terre. 
Le Spalax zemmi, qui est la forme la 11lu11 
grande, a de 20 à !!2 centimètres de lon­
gueur ; il est revêtu d'une fort jolie four­
rure d'un gris varié, dont la couleur 
change d'ailleurs avec le lieu d'h •bita­
tion. 
Il vit solitaire, dans le sol, qu'il perfore 
avec son museau pour y établir un réseatt 
compliqué de galeries, où il réserve un 
certain nombre de chambres spéciales, 
pour les provisions, les détritus, etc. �lais 
il se contente de tasser la terre qu'it 
déplace, au lieu de la rejeter au dehors 
comme la Taupe. 
Il se nourrit de racines el de tubercules, 
avec une préférence marquée pour la 
pomme de terre, ce qui en fait une espèce 
nuisible aux cu ltures. Toutefois comme la 
femelle ne produit qu'une fois par an uoo 
portée de 2 it 4 petits, sa multiplication 
n'est ras très rap ide : nous somme• loin 
de la redoutable prolificité des divers Rats. 
On trouve particulièremeut ln!! Sp:Lla1 
en Asie Mineure et dans le Suri-Est tic 
l'Europe , jusqu'en Hongrie. 
/.a Terre el la Vie, publiera prochaino­




Les Oestres du Cheval. - Les Chevaux 
ont, comme parasite!!, divers Diptères de 
la famille des Œ:striùes. On sa it de1.uis 
longte mps que ces D iptères se développent 
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it l'état larvaire Jans le tube digestif du 
Cheval, mais Je cycle enlier de leur déve­
loppement n'était pas connu. 
Un article de M. Dinulescu, dans le 
Journal d'Ayriculhtre pratique, comble 
celle lacune. 
L'éclosion des œnfs a lieu dans la 
bouche el c'est dans cette cavité que se 
passe le premier stade de l'existence des 
larres : elles s'y fixent, soit dans la mu­
queuse de la langue, soit dans celle des 
parois latérales. 
An 1leuxième staùe, les larves dcs­
cendout dans le pharynx au plancher 
1luquel elles se lixent, particulièrement 
sous l'épiglotte. 
Elles quittent assez rapidement celte 
station pour gagner soit l'estomac, soit 
une partie p1us ou moins éloignée de 
l'intestin : celle d'inlestinalis se fixe dans 
l'estomac, celle de nasalia dans le duodé­
num, près du pylore, celle d'inen is dans 
le rectum. Quelques-unes n'ont pas de 
préférence marquée : cèlles d' haemorrlwï · 
dali& et de pecorum se trouvent à la fois 
dans l'estomac el dans le rectum. 
Quoi qu'il en soit, c'est tians ce dernier 
endroit que se termine le cycle larvaire ; 
quel que �oit leur lien d'élection, les larves 
le quittent pour aller se fixer tout près de 
l'extrémité de l'intestin, quatre ou cinq 
jours avant de se laisser tomber à terre 
pour y effectuer lenr nymphose. 
* 
.. * 
Crustacés xylophages. - On pourrait 
c1 oire que les pièces de bois constamment 
plongées dans l'eau salée sont à l'ahri de 
la destruction. Il n'en est rien, et les 
méfaits d'un Mollusque, le Taret, sont 
trop connus pour les rappeler. 
Il n'est pas le seul qui contribue à 
détruire les bois utilisés dans les cons­
tructions maritimes: un certain nombre 
de Crustacés s'y emploient également. 
Ces Crustacés appartiennent à trois 
�enres: les Limnoria et les Sphaeroma, 
qui sont des Isopodes, et les Chelura, qui 
sont des Amphipodes. 
Les premiers, qui sont peu nombreux en 
espèces, ont, pour principal représentant, 
le Limnoria lignorum qui est, somme 
toute, une espèce cosmopolite. li habite 
en effet les côlel' de l'Europe depuis le 
cap Nord jusqu'à la mer Noire, celles de 
l'Amérique 1lu Nord, la côte atlantique 
comme la côte pacifique, les Falkland, 
le littoral de l'Afrique du Sud, l'Australi•', 
la Nouvelle Zélande, les iles Hawaï et 
Salomon. 
C'est un tout petit animal, <le 3 à 4 mm. 
<le long, à facies de Cloporte, et ciui peut 
se rouler en boule, à la manière des 
Glomeris. Son corps se termine posté­
rieurement par une large plaque semi­
circnlaire qu'il peut relever dP, façon h 
boucher la galerie qu'il occupe et à y 
dissimuler ainsi sa présence. 
Sa taille ne lui permet pas <le creuser 
de larges trous, mais il lt?s multiplie : on 
a. compté dans une surface J'un centi­
mètre carré de 250 à 300 Limnoria de 
tout àge. Il att:i.que tous les bois submer­
gé·s, particulièrement les Conifères, 1lont 
il dévore de préférence IAs parties les 
plus tendres. Par suite de ses multiples 
perforations, le bois se trouvo I"éduit à 
une masso spongieuse que les mouvements 
de la mer achèvent de désagréger. 
On le tro1we iiOuvent en compagnie du 
Taret, travaillant de concert à leur œuvre 
de destruction : ·mais on a observé des 
cas où les Limnoria étaient en si grande 
abondance, qu'ils faisaient périr leurs 
associés. 
L'espèce dont nous venons de parler 
est la plus répandue: une seconrle, qui 
est sréciale à la région malaise el aus­
tralienne, a des mœurs analogues. 
Les observations faites au sujet des 
Limnoria ont montré qu'ils creusent le bois 
pour s'en nourrir: il n'en est pas de même 
des Sphaeroma, qui perforent un certain 
nombre de substances simplement pour 
y cherche1· un abri ; ils creusent aussi bien 
dans la vase dure que dans les pierres 
tendres el le bois. Une espèce même, au 
Pérou, attaque certains arbres qui vivent 
sur le bord de la mer el les fait périr. ' 
Ces Sphaeroma ont le même aspect que 
les Limnoria, dont ils diffèrent d'ailleurs 
fort peu, mais sont notablement plus 
grands; ils peuventatteindrejusqu'à 12 mm. 
de long et sont très nombl'eux en espèces. 
Avec les Chelura, nous passonsauxAm­
phipodes. Ceux-ci, comme les Limnol'ia, 
creusent le bois pour s'en nourrir: maii; 
au lieu de prolonger ou de multiplier les 
galeries, le C!telura s'y installe el les 
agrandit en loge autour de lui. Le Chelura 
Lerebrans est l'espèce la plus répandue; il 
est remarquable qu'il possède à peu près 
la même extension que Limnoria ligno­
rum: on le trouve on effet sur toutes le,.. 
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cbles européennes, aux Bermudes, aux 
Etats-Unis, dans l'Afrique du Sud, en 
l\ouvélle Zélande et en Australie. Dans 
ces deux derniers pays, toutefois, on pense 




Une pluie de Poissons. - Il a été si­
.gnale à diverses reprises, assez rarement 
d'ailleurs, des chutes d'animaux vivants 
durant des orages (Gronofiilles, Poissons, 
Insectes, etc.). En voici un nouvel exemple 
qui a eu l'avautage d'élre minutieusement 
observé. 
Lo 1 •r décembre 1932, à New-Cristobal, 
près de la baie de Alauzanillo, survint une 
pluie tonentielle accompagnée d'un vio­
lent vent du Nord. C'est durant cette pluie 
·el avec elle que tombèrent de nombreux 
petits Poissons vivants, dont la présence 
fut uettement constatée en trois endroits. 
A New-Cristobal même, il y en avait, le 
lendemain de leur chute, des douzaines 
de bien vivants dans les flaques d'eau res­
tées dans les ruisseaux; un réservoir ser­
vant :l abreuver les Chevaux en contenait 
plusieurs centaines. Une semaiue après 
l'averse on observa, dans un bassin, de 
petits Poissons qui saut:lÎent hors de l'eau. 
A Fort-Herman, situé à une certaine
hauteur, le court de tennis des officiers en 
fut couvert. 
A Cocu Solo enlia, ils furent observés 
tombant sur un toit qui éloignaient l'eau 
d'une fenêtre et rejaillissant avec celle-ci. 
La pluie te r minée on l'ls trouva, comme 
à New-Cristobal, en grande quantité, dans 
les ruisseaux. 
L'Hude de ces· Poissons montra qu'ils 
appartenaient à un Gobie d'eau douce 
(Sycidium Salvini Gr.). 
On sait que les e'!pèces de cette famille, 
les Gubiidés, ont un curieux caractère 
particulier: leurs nageoires ventrales sont 
molli liées de façon à former un disque 
adhé!'if qui leur permet de se fixer aux 
�orps environnants. Ils peuvent, en outre, 
sortir de l'eau et vivre un certain temps à 
l'air libre: on en a vu rester ainsi plus de 
20 minutes en dehors de leur élément 
naturel. 
Mais le plus extraordinaire, à ce point
de vue, est certaine nient le Periophthalmu1 
dont on trouve p lusieurs èspèces sur les 
rivages d� l'Océan · Indien. Ce Poisson 
passe la plus grande partie de son esis-
teucc sur les bords vaseux des rivières. 
Est-il effrayé? Il bondit vers la terre, ot 
s'y lixe, immobile. Il parait même qu'il 
craint l'eau profonde, où1 s ' il faut en 
croire los voyageurs qui 1 ont observé, il 
se noie rapidement 1 
Une autre Gobie, qui se trouve dnns hl 
Tamise, mérite aussi d'être citée, à 
cause de ses mœuris. Les œufs sont dépo· 
sés dans un coquillage vide dont l'entrée 
repose sur le sol. C'est Io mAlo qui Io choi­
sit et qui creu·se, dnns le sa!Jlo do la rivière. 
Lm tuunel commuuiqua11tnv1Jc colle entréo i 
il en cimente les parois avoc u:io matière 
gluante que secrète sa pean, el Io cousolido 
avec de petites pierres. Et lorsque los œufs 
y sont pondus, il reste on sontiuollo llU· 
dessm; d'eux jusqu'à leur éclosion, c'est-à 
dire pondant neuf jours. 
.. 
" . 
Peut-on accuser les Truites de can­
nibalisme ? - Lo canuibalismo, l'action 
de se dévorer entre individus do ln même 
espèce, a souvent été reproché aux Truites. 
On a prétendu que les gros représe11lanl1 
de cette espèce mangeaient les pins petits, 
sans respect pour leur parenté. 
La question est controversée el semble 
bien prés d'être résolue par la négative. 
La Truite en effet est très vorace: elle se 
nourrit des Insectes qui tombent à la sur­
face des rivière3, des déchets organiqut'8 
charriés par le courant, et do petits Pois­
sons. Mais dans les autopsies nombreuses 
faites à ce sujet, on n'a jamais rencontré 
de prtits représentants du même genre, 
même alors que les autres Poissons sont 
rares. Il est permis d'en conclure - au 
moins jusqu'à plus ample information -
que l'accusation de cannibalisme porlée 
contre les Truites, csl inexacte. 
* 
* * 
Le ravitaillement de Paris en Poissons 
d'eau douce. - lndépondornmeut du 
Poisson do mer, c1.ui lient de benucou1, la 
tête, Paris consomme une assez notable 
quantité de Poissons d'eau douce. Durant 
les cinq dernières années, les arrivages les 
plus considérables ont eu lieu en tu:n, 
avec 41 .439 quintaux, el en t93i, aYec 
39. 7H. Le léger recul que l'on remar­
quera entre ces deux chiffres porte sur les 
envois de l'étranger. 
Car beaucoup de C<!S Poissons 11ro­
vienoenl d'importation. En 193:!, par 
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exemple, uous eu avons reçu du dehors 
t8 quintaux - soit près de la moitié -
dont la Hollande, à elle seule, avait 
fourni 10.302. 
En France, ce sont, en général, �omme 
l 'on devait s'y attendre, des régions peu 
éloignées de la capitale qui en expédient 
le pins. Le Loiret - toujours en 1932 -
tient la t�te. avec 2.·145 quintaux, suivi de 
prèi; par la Seine-et-Oi8e,' ni en a fourni 
2.t33; pu:s v1e11ne11t le Rhône, avec 1.900 
quintaux, la Seine-luférieure avec 1.870, 
le Pas-de-C:rilais avec 1.8�>5, elc. 
* 
• • 
Le Pou de Jan José. -- L'article t •• du 
décret eu 8 mars H•32 avait interdit le 
transit;) travers le te1ritoire lrançais, des 
plantes viva11tes el parties de plantes 
virnnte!i, y compris les lruits frais, origi­
naires ou en provenance de pays conla­
miués par le Pou de Jan José ( Aapidiotua 
pernicioaus). 
Par décret du 2\J juillet dernier, le 
ministre de l'Agricullure a été autorisé à 
donner, sous certaines conditions, des 
d érog<i tions, à celte mesure. 
Il ne semble pas en effet, et fort heu­
reusement, que cell<' redoutable L:oche­
nille ail quelque tendance à s'acclimater 
dans nos régions. 
* 
* * 
La lutte contre les Sauterelles. -
M. Vayssière a l'ait, à la liéance du 28juin 
dernier, de l'Académie d'Agriculture, une 
forte intéressante comm1;nication sur la 
lutte entreprise contre les Acridiens. 
Cette lutte était devenue fort nécesaire, 
les invasions de Sauterelles, dans nos pos­
sessions africaines, ayant été depuis ·1925, 
fort nombre u ses et particulièrement 
graves: en avril dernier, par exemple, 
2fi0.000 km. carrés furent dévastés, de la 
Tunisie au Maroc. 
Le problème, d'ailleurs, est fort 
complexe, et n'est pas près d'être résolu 
de façon entièrement satisfaisante. Cepen­
dant l"organisation internationale de lutte, 
qui fonctionne actuellement a déjà donné 
de bons résultats et ne peut manquer d'en 
donner d'autres pour la snite. 
Deux points important� ont été la décou­
verte de l'explication des« phases >, et 
l'existence des zôn<'S permanentes de 
reproduction, d'où s'élancent, le moment 
VP11u, les inva�iuns dévastatrice�. 
Autant que l'on a pu l'établir jusqu'i• 
présent, ces zones de reproduction so;1l 
presque exclusivcmeut situées sur des 
territoires français, extrême sud du Sahara, 
nord du Tchad, zône d'inondations du 
Niger, etc. Actuel lament encore, une mis­
sion, dirigée par M. Zolotarnvsky, se 
trouve sous la région de Tombouctou 
afin d'y poursuivre celle élude. 
On comprend l'importance de la connais­
!iance de ces zôn.,es el celle aussi des condi­
tions climatologiques nécessaire!! à la 
pullulation des Criquets: elles permettront 
en effet de prévoir l'appririlion de la forme 
migratrice et d'agir à temps pour en 
empêcher le départ. 
* 
* * 
La lutte contre la Tsé-tsé en Afrique 
du Sud. - La lutte sans merci entreprise 
dans t' Afrique australe contre la redoutable 
Tsé-tsé a provoqué bien des essais, dont 
tous ne furent pas également heureux. 
Ayant remarqué que la présence de cette 
Mouche est liée à la fois à celle des vé­
gétaux de la région et à celle des animaux 
sauvages, certains ont préconisé la des­
truction des uns et de5 autres. Procédé 
peut-être radical, mais qui avait le grave 
inconvénient de transformer le pays en 
désert. Il fut pourtant partiellement appli­
qué : c'est ainsi qu'au Zoulouland, du 
t•r juin 1929 au i5 novembre 1930 on 
massacra près de25.000animaux sauvages, 
dont 15.130 Zèbres. 
Une autre méthode, qui a donné des 
résultats plus rapides el plus intéressants, 
sans en être réduite à la dévastation d' une 
région, est celle de Harris, dont, si nos 
lecteurs s'en souviennent, nous leur avons 
exposé l'emploi. Dans le seul mois de 
septembre 1931 - le mois de septembre 
étant celui où la Tsé-tsé est en plus grand 
nombre - �.088.508 Mouches furent 
capturées dans les pièges, et le butin de 
l'année entière s'éleva à plus 7.000.000; 
encore est·il que la chasse ne fut complè­
tement organisée et ne donna son plein 
rendement que dans les quatre dernier;; 
mois de l'année. 
* 
* * 
Un botaniste américain, le D• Trelease, 
à l'honneur. - Une montagne qui n'était 
pas encore'dénommée près Je Georgetowu 
(Colorado), sur la grande route du LO\·e-
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laud Pa�s a Clé olfü:iclleme11t 1.Ji•sig11i)e 
par le National li1·11graphi1:al Boanl sous 
le nom de Mo111 1'1 e/1·1ise, eu hommage au 
D' William Trelease. botaniste disli11gué 
et premier diredeur du .Jardin Uotanique 
du Missouri. 
Cette muntague s·élève, au sud-est du 
Mont Bethe! el au nord de Glear Creck, 
à une :iltitude d'environ 3.9<10 mètres. 
Sa latitude est de 39·4� et sa longitude 
de rnr.·51. 
Le l>' Trele:ise, l'uu des botanistes les 
plus éminents des Etat�-unis, est né en 
t85ï à Mou11t Vernon (New-York). Après 
avoir fait ses étudl's à la Lorneil (j uiversity, 
il fut reçu docteur-ès-sciences à l'Univer­
sité de Harvard, en 1884. Le;; Unfrersités 
du àlissouri, du Wisconsin el de 'Vashing­
too lui accordèrc11t l'honoraiiat. De 1 899 
i1 i912, il fut directeur du Jardin Bota­
nique du Missouri et de 1885 i1 i9t3, pro­
fP.sseur i1 l'Cniversité de Washrngton. 
Ensmte, il appartint à l'Université de 
l'Illinois jusqu'en 19�6, époque :'1 laquelle 
il prit s a  retraitP. 
L'Académie américaine des Arts et des 
Sciences (en 189!), l'Académie nationale 
des Sciences (en i9U�), lui ouvrirent leurs 
portes. Premier président cle la Société 
botanique d 'A 111ériq1w, en t8!14, il fut 
réélu it ce po�le PO 19·18. Eu rno:1, il fut 
préi;i1lent <le la Société américaine des 
Naturalisks. 
Le D' Trelease est l'aureur d'un grand 
nombre de publications ayant trait f1 la 
botauique. Il collabora aux travaux de 
Gray et d'Engel manu doul les noms ont 
également élé donnés à des monlagnes 
voisines. On lui doit de nombreux livres 
et brochures sur les Cryptogames et les 
Ph:rnérogames (Agave, Epitobium, Four­
croya, les P1peracèes, les Rhamnacées, 
les Rumex, les Yucca de l 'A mérique du 
Nord, etc.) 
En 19H, il lit paraitre: Plant malerials 
of decoratfoe gardening, The woudy Planta, . 
:!m• éd., pel1t manuel donnant des clefs 
analytiques pour la détermination des 
plantf's li�neuses culti,·ées dans les jar-
11ins. En 1925: Winler Botany, 2•m• éd., 
autre petit manuel donnant les caractères 
qui permettent de diiotinguer les arbres 
d les arbustes en hiver. En 1924, il a 
publié un ouvrage important: The Ame­
rican Oaks (Les Chênes d'Amérique), beau 
vol. in-4° de 225 p., avec 420 planches, 
dans lequel on trouve la description, la 
classification avec clP,fs dichotomiques de 
toutes les 1•spèces et des hybrides <l' Amé­
rique, représentés en photogravure; un 
hou 110111bre de ces Chônes sont considérés 




Les Champignons des environs de 
Chicago. - Daus le Program o( Activities 
o/' the Chicago .4.c:ademy of Science ijuillet 
1933), M. V. O. Graham donne une liste 
des princiraux t:hampig11ons de la région 
de Chicago, lisle lrP.s incomplète, comme 
le déclare lui-même l'auteur, puisqu'il 
en cite à peu prés une centaine sur 
iOO espèces communes. 
L'intérèt que présente pour nous celle 
publication est la rencontre dans celle 
liste, d'un nombre relativement important 
de nos Cryptogames indigènes ; leur pro­
portion s'élève, au moins, à 10 rour cent. 
P:i.rmi les plus communes de Cl's cs1)éces 
figurent : Amanda phalloïdes et sa forme 
venw, A man il a muscaria, A manitopsis vagi­
nata, Lepiota procera, Agm·icu,, c:ampestris 
et arve11sis, Coprinus comat1111, atrame11la­
rius, micm:eus, Cantharellus c:ibarius,Russula 
cya110.rantlia. Lactar·ius delù:iosus, Pleurot�s 
nslnatus, Marasmius orcades, Boletus edulis, 
Hyd1111m repandum, M orchelta esculenta, etc. 
M. V. O. Graham déplore, par ailleurs, 
l'ab�cnc1• d'un livre de vulgarisation relatif 
aux Champignons de cette région: celle-ci 
n'est pas la seule, malheureusement, qui 
soit privée d'une publication dont l'utilité 
n'a pas besoin d'être démontrée. 
* 
* * 
Encore un mot sur l'Asoka. - L'A­
soka, cet arbre sacré de l'Inde, dont nous 
avons récemment entretenu nos lecteurs, 
a, comme nous l'avons dit, sa place dans 
la littérature hindoue. Il est assez curieux 
de signaler qu'il a passé aussi dans la 
nôtre. 
Dans la poésie intitulée Barcarolle, qui 
rlébntP- ainsi : 
Dites, la jeune belle, 
Où voulez-vous aller ? 
Théophile Gautier dit, un peu plus loin 
Est-ce dans la Baltique, 
Sur la mer Pacifique, 
Dans l'île de Java. 
Ou bien dans la Norvège. 
Cueillir la fleur de neige 
Ou la fl.eur <!'.1'.'1asoh.?. ·? 
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i\lal"ré la déformation du 11om, il n'y a 
pas d� doute que le poéle ait voulu dési­
gner l'Asokn. 
·:.E- * 
L'exploration de l'Océan Indien. -
Les lecteurs de la Terre P.l la Vie doive11t 
se souvenir que nous leurs avons annoncé 
une prochaine expédition dans !'Océan 
ludieu, organisée par le !ils de John Mur­
ray, conformément aux dernières volontés 
de son père. 
Cette expédition est actuellement en 
cours d'exécution. La principale difficulté, 
qui était de trouver un bàlimeut approprié, 
a été résolue, gràce au gouvernement 
égyptien, Qui a mis à la disposition des 
orga11isateurs le Jffahahiss, construit pré­
cisément dans un but analogue. 
Le commandant du Jfaltalius esl le capi­
taine Mackenzie, le lieutenant Farguharson 
étant chargé de tout ce qui concerne la 
partie matérielle de l'exploration. La partie 
scientiliquP. est dirigée par le colonel 
Sewell, assisté par quatre biologistes, deux 
d'entre eux s'occupant des observations 
physiques et chimiques, les deux autres 
des observations zoologiques. 
Il est probable qu'à la suite de celle 
expédition, le Mahaltiss sera employé par 
l'Université du Caire, pour une exploration 
analogue dans la Mer Rouge. laquelle 
aurait lieu en 1934-1935 
* 
* * 
L'exploration des profondeurs sous­
marines. - Nos lecltmrs se souviennent 
peul-ètre que nous leur avons signalé les 
explorations sous-marines accomplies 
dans la bathysphère. 
M. William Beebe, dans le B'<llletin de 
l'ln1hlul Océanographique du 26 août, 
donne d'intéressants renseignements sur 
ces explorations, accomplies, comme nous 
l'avons dit, dans la région des Bermudes. 
A parlir de 510 mètres, l'œil humain ne 
décèle plus la moindre trace de lumière 
solaire; la lumière organique, c'ei;t-à-dire 
émise par les organismes vivants, devient 
alors l'unique source de clarté. 
Mais combien sont merveilleux le mode 
de pr.>duclion de cette lumière, son éclat 
el sa diversité 1 Certains organi!'mes 
émellenl une lueur éblouissante ; tantôt 
ils sont lumineux An entier, et tantôt en 
partie. lei c'est la tête sente d'un Poisson 
qui se m .. 11lre iumineu�e. parli-:ulièr,···· 
ment les yeux; lù ce soul les de11ls que 
rend phospho1escentes une mucosité 11ui 
les recouvre. Cerlains Mélanostomides 
sont piquetés, par tout le corps, d'une 
multitude de points étincelants. (Jue l'on 
s'imagine, si l'ou µeut, l'effet <le ces clar­
tés, promenant à travers la téuèbre abys­
sale des lueurs verdâlres, bleuâtres 011 
rosées, toujours délicatement. pâles! 
L'explorateur sous·mariu peut .mème 
assister parfois à des spectacles, qm, pour 
èlre imprévus, n'en sont pas moi�1s d:un_
e 
étrange magnificence. « Une fois, ecr1t 
M. Beebe, un amas flottant de lumière 
verdâtre, large de presque t centimètre t:;t 
demi vint droit sur la fenêtre; quand 11 
frapp'.l le quartz, il éclata en étincelles 
innombrables, qui s'éteignaient lente­
ment ». 
Les « bois parlants » de l'ile de Pâques. 
- L'ile de Pâques, déjà célèbre par ses 
statues, mystérieuse par la population qui 
l'habita, esl encore plus digne d'alle!"ltion 
par les tablell es de bois, couvertes de signes 
hiéroglyphiques, que l'on y a trou�ée�. 
Dam; une conférence extrèmement rnte­
ressante, faite à la Société Préhistorique 
française, le 22 juin dernier, M. G. de 
Hevesy a longuement dissèrté sur cette 
écriture : nos lecteurs nous sauront gré 
de leur donner la substance de cette com­
munication. 
Les tablettes en question, qui sont 
maintenant réparties entre divers musées 
du monde, depuis le Chilijusqu'à Vienne, 
sont, eu particulier, représentées par de 
fort beaux spécimens en Belgique, au 
musée (le Braine Le-Comte; ce sont ces 
dernières qui ont été particulièrement 
étudiées. 
Elles sont couvertes d'uue écriture dis­
posée en lignes serrées el formées de 
signes évidemment idéographiques, dont 
l'origine est certainement polynésienne. 
C'e5t 11ne confirmation du point de départ 
de ses habitants sur lequel, d'ailleurs, les 
ethnographes sont maintenant d'accord. 
Les Polynésiens, aux temps les plus 
reculés, étaient des peuples colonisateurs; 
leurs llottlles, affrontant la haute mer, 
atteignaient jusqu'it l' Anlarct ique, el ne 
craignaient pas de· parcourir plusieurs 
milliers de kilomètres san� escale. C'est 
aini:i que· la tradition des insulaires de 
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l'lle de Pàques r.t!ilporle 4ue leur chef 
llotu-Matua aurail débarqué dans cette 
ile, il y a fort longtemps, avec 300 guer­
riers el leurs familles ; el il y aurait 
apporté avec lui 67 tablettes, dont, presque 
certai1wment, celles qui nous restent fai­
saient P'Htie. 
Ces t.ablclles n'auraient donc pas été 
.gravées dans l'ile mème et etlective'Ilenl 
l'analyse de leur bois a démontré qu'il 
provenai l d'un Podocarpu1; on a tout lieu 
de pewser, ce geure n'étant pas représenté 
à l"lle de Pâ"1ues, qu'il s'agit du Podocar­
pus ferruginea, lequel croit à la Nouvelle­
Zélande. 
Les inscripti ons de ces tablettes n'ont 
pas été déchillrées jusqu'à présent, mais 
leur élude pro\·oque de fort c1mem;es 
constatations. Il y a quel11ue dix années, 
on découvrit, dans la région du Moyen 
Indus, les traces d'une civilisation très 
ancienne, antérieure à celle des Védas, et 
en particulier des· plaques de cuivre cou­
vertes d'une é criture dont on n'a pas . 
encore trouvé le secret. 
Or, les signes employés dans cette 
écriture sont, en très grande partie, ana­
l ogues à ceux des tablettes de l'île de 
Pàques, simplifiés cependant, schémati­
sés, si l'on peut dire, et par conséquent 
moins anciens; l'écriture de l'île est donc 
encore plus ancienne que celle du Moyen 
Indus, laquelle cependant est antérieure 
au s anscrit, qui, jusqu'à présent, était la 
plus ancienne écriture connue. 
Que faut-il en conclure ? Il est difficile 
de ne point penser que ces mystérieux 
« bois parlants > remontent à une époque 
appartenant à la préhistoire, vraisembla­
blement au néolithique, et que leur écri­
ture est la plus ancienne expression de 
la pensée humaine. 
* 
* * 
La surveillance des fouilles préhisto­
riques. - Dans ·ie JoUJ·nal dei D�bats du 
tï juillet M. le comte Begouen a fait 
paraître un important article sur la « sur­
veillance des fouilles préhistoriques >>. 
L'auteur y insiste particulièrement sur 
la nécessité de la création d'un organis­
me destiné à assurer cette surveillance; 
comme celui qui a été récemment créé 
pour les fouilles relatives aux monuments 
et vestiges postP.rieurs aux temps préhis­
toriques. Il espère que le gouvernement 
éternfrR à la Préhistoire la sollicitude qu'il 
vieut de montrer pour la Protohistoire, et 
qu'uue législation sérieuse ne permellra 
plus que des fouilles soient exécutées 
sans contrôle et sans méthode. 
• 
• * * 
L'organisation internationale de la 
documentation chimique. - Les quei;­
lious relatives il la documentation ont 
pris, au cours de ces derniers temps, do 
plus en plus d'importance. Les document& 
scientifiques el techniques se multiplient 
de toute part en un nombre lei qu'il 
devient toujours plus diflicile d'eu tirer la 
substnuce utile à l'inlenliou des cher­
cheurs. Beaucoup d'iustilutious s'occupoul 
d'une façon permnueule de l'enregislro­
ment, du classement et de la diffusion de 
la docurnenlation. La coordination des 
activités respectives de ces institutions 
sur une base inlerualionale ci;t devenue 
nécessaire pour leur permettre de rester 
en mesure d'assurer leur tâche. 
En ce qui concerne le domaine chi­
mique, un pas en avant a été fait en t93�, 
sur le plan scientifique el technique, par 
l'entrée en action de 1'0//i.ce internatio11al 
de chimie, créé par convention internatio­
nale et dont le siège est à Paris. 
Son premier acte a été la convocation 
d'une conférence d'experts, comprenant 
diverses pcrsonnalitP.i; représentant i' Alle­
magne, l'Angleterre, la Belgique, l'Es­
pagne, la France, la Hollande, l'Italie. 
Les travaux de cette conférence d'experls 
ont abouti à l'adoption d'un certain 
nombre de recommandation!! fixant les 
trois tâches principale11 de !'Office: 
I. - Rendre accessible à tous les 
intéressés la documentation déjit e1i11-
tante et accumulée dans les rlinirs co11tre11 
de documentation, dépôt et collectio111•. 
II. - Canaliser la documentation chi­
mique en cours de production, rfan1 ries 
voies facilitant son enregistrement, 111 
coni;ervation el sa rliflusio11, par le11 
méthodes reconnues les meilleures. 
Ill. - Assurer la coordination entre la 
documentatio11 ielative à la chimie et 
celle concernant les autres connni�sance11 
scientifiques, dans le chnmp de la docu­
mentation universelle. 
Grâce à ces diverse11 action11, les usa!(ets 
de la documentation verront se r�aliser 
systématiquement et progressivement dao� 
le monde, une organisation pratique el 
' 
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raliouucllc de la Jocumenlalion chimique, 
Sll!-t:•!r•tiblc ile s adapter ,te mieui eu 
mi1·11x à leurs besoins. 
La J'erre el la Vie enregistre avec 
intérèt la i.:réation d'un tel organisme. A 
ceu c uouvcllo, on no pont .'lue souhaite1· 
flu'uue urgauisntiou parallèle soit enfin 
e:rêée pour les diverses branches du 
t10111ai11e des sciences naturelles où une 
tàdw aua:ogue 11 celle outreprise par 
l'O/tin. it1lentalional_ 
de eMmie s'avéra dl'
plu,; 011 plu" 11éce�s111ro. 
• 
* * 
Premier Congrès de documentation 
photographique et cinématographique 
dnns les Sciences médicales et bio­
logiques. - Du 5 au ï octobre rn3:1, 
i;'cst tu1111 au Muséo 11é1lagogirrue de 
n:1a1, :W. rn•� d'Ulm, le premier Cougrès 
d11 f,h,t0ci11/ion pour la docum�nlalion 
photogr1111hiq11e 1•/ ciné111t1lo9rahique dans 
lei Scie111:•·1. t:o t:nugrès offrait la parlic11-
lar11i! •le u'arnir poiut de Comité d'hon­
neur uu de patrumu.:o el ile n't'ltrc accom­
pa)(né 11';1uc1111 b:111quel, d ' au c une récep· 
lion ol11cielle. Trois noms 1laos le Comité 
11'orffa11isatio11 : 0' Charles Claoué, Jean 
Painlevé, Michel Scrvanne. Trois journées 
bien rHmplics au cours desquelles fut fait 
un excellent lriwail. 
Ce Congrès, comme l'a fort bien exprimé 
1lans l'nll o�ution d'ouverture. Jean Painle­
vé, Hait placé sons l'égide du D' Comandon 
qui a si b ien servi la science par l'em­
ploi flu cinèmalugraphe. 
Mentio1111oos dès la première séance, 
dî>ux communication" flu l>' Gnos (Cam­
brai). 
La premiëro fait ressortir la nécessité 
Je l'emploi ile la photographie pour cer­
tains individus atteints de maladies ner­
veuses et c111i ne r1euve11t écrire. La rhoto­
graphie leur permet une COJlie exacte du 
lexie ou du document 1111i les intéresse. 
La se1:ontle trai te de la r•hotographie 
•lans les bibliothéques t'rançai�es, procédé 
•1ui évilt> une rorle ile temps très appré-
1:iable, mais qni reste très onéreux par 
suite de denx lues perçues fi chaque 
photographie lie document. 
te D' Gno" émet le vœu suivant : aboli­
tion tics taxes perçues, remplacées par 
une légère rétribution, comme cela existe 
•l1t11s quelf!ues bibliothèques de l'P.tranger. 
Parmi les fllms iiassés au cours des 
séances du 5 ocl•>brt� après-midi et 
soirée), nous noterons : 
0' YoKOTA (Japon): .llouvements de 
l'intesl'in che� les animau.T, filmés par 1me 
fené!re abdominale. Film original et d'une 
clarté remarquable (35 mm). 
D• CLAout'.: (Paris) : Chil·uryie plastique 
mam maire . Suite de documents opéra­
toires 1lérnoutrant l'évolnlion des recher­
ches du D' CLAOU?: dans ses tech niq ues en 
chirurgie plasti']ue mammaire (35 mm.). 
D' Co�IANDON (Paris) : ·1° Phayocytou 
d'un yraill d'amidon (35 mrn.); 2° Dévelop­
pement d'une V01·tù:elle (:35 mm.) . Films 
d'une grande valeur et très complets. 
M. BAYAllD (Paris): Petit film de zoolo-
9ie marine coloré au pochoir, datant de 
·l!li2. Exposé charmant d'une luminosité 
el d"111e p1écision pouvant être enviées 
11ar bien des documentaires modernes ;. 
évorrue les meilleurs dessins animés 
•l'nujourd'hui (35 mm.). 
0' WINTllEBl':JIT et JEAN PAINLEVÉ (Paris): 
L'œu( d'Epinoche. Phénomènes internes 
régissant l'évolution de l'œuf de la fécon­
dation à l'éclosion. A noter les contrac­
tions pro toplasmiqu es el l'établissement de 
la circulation. 
JEAN PAINLi,;v� (Paris) : La Daphnie. -
L'Ourain: fllm montrant les possibililés 
micro-phntngraphiques en éclairage direct 
et en éclairage réfléchi 1:35 mm.). 
La séance du 6 octobre fuL marq u ée par 
un film d11 Ü' GossET et JEAN BENOIT-LHY 
(Pari!>) : tlblatio11 d'un camer du sein. Ce 
lilm de techn iq ue et d'enseignement peut 
ètre considéré comrne uu modèle du genre 
(35 mm. parlant). Des applaudissements. 
répétés ont souligné la présentation du 
tilm du D' CARHEL (New-York\ : La cul­
ture des tissus, document unique, fort 
bien cornrnentf> par M. Lecomte du Nouy 
(Paris). 
Le film du D' LEE (Chicago): Opération 
césarienne, const i tue un document tech­
nique etdidactique, difticilementégalable. 
Le film du lJ'PonrnANN (Bordeaux):Amyg­
dalectomie constitue, lui aussi, un remar­
quable document (1G mm.). A signaler 
aussi l'ensemble de réalisaticns du­
o• CLAoui:: (Paris) (chirurgie esthétique). 
Au cours des séances du samedi 7 octobre. 
il faut mentionner les films <lu D• JACOB-
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SAANull (Lu11g Island) : Ga8/redomù·; du 
D'GA11111P1:y (Toulouioe): Accouche1111'11I nor­
mal; opt!ratio11 de l'oro; des IY Normet, 
Pauchet, J.-L. Faure. 
La question de" formals de fllm e11 vue 
de la cbi�·url!'ie a éLé parliculii�rement dis­
cutée au cours d'une t;éance sµéciale. Une 
autre séance spéciale a été réservée A la 
radiologie. 
Le Congrés a monlré d'uue maniére 
péremptoire, 11011 sculemcut l'utilité du 
cinéma muet et du cinéma sonore, mais 
encore leur 11écessitt>, tant pour la 
recherche que pour l'exposé des résnltats 
acquis daus les Sciences médicales el bio­
logiques. On a pu c onstater que le c inéma 
était un complément parfait du maître et 
des vues fixes, quand il n'en était pas un 
re mplaçant excel 1 ent. 
Ce Congrès a fait le point des progrès 
techniques réalisés i1 ce jour et donné à 
chacun la possibilité de s'orienter à bou 
escient suivant sa conception démonstra­
tive ou pédagogique, vers les moyens les 
plus propres à atteindre le but fixé. 
Après avoir constalé la pl�nitude indé­
niab.e des résultats acquis en format stan­
dard, le Cungrès a noté les très intéressants 
résultats obtenus en formats subsl andard, 
et émis le vœu que les lorrnats substan­
dards se réduisent au maximum A deux, 
et qu'ils soient projetables par le même 
appareil. 
Le deuxième Congrès de la section médi­
cale el biologique de I' Association pour la 
documentation photographique et cinéma­
tographique dans !Pi; Sciences, aura lieu 
dans 111 p remière quinzaine d'octobre i934. 
* 
* * 
Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 
SÜNCF. nu 2 OCTOBRE 
Chimie biologique 
Gabriel BERTUAND el Georges B1100Ks. -
Sur le latex de l'arbre à laqut: du Cambodge. 
La laque est le produit d'arbres divers. 
Les laques du Tonkin, de la Chine et du 
Japon sont extraites de végétaux appar­
tenant au genre Rhus. Celles du Siam et 
du Cambodge de représentants du genre 
Melanorrltœa. Cette deruière, en parti­
culier, connue sous le nom de .Moréac 
provient dn 1Jfela11on·/iœa laccifera Pierre. 
Les laques du To11ki11, de la Chiue et du 
.Japon onl été l'objet de nombreux travaux; 
celles du Siam (laque de Burma uu thitsi) 
ont été étudiées par Pnr�n Sing, en t909, 
puis plu:; récemment par R. Majimë1. 
Le présent travail donne les résultais 
de l'analyse de la laque du Cambodge, 
d'où les auteurs ont retiré un corps nou­
veau, le mor1focol, voisin des principes 
trouvés dans les autres laques. 
Pédologie 
V. AGAFONOFF. - Les sols rouges médi­
lel'ranéens de Frana el leurs roch es mères. 
Etude approfondie des sols rouges mé­
diterranéens de France, conduisant à la 
conclusion que ces sols constituent un 
sous-type indépendant de la région médi­
terranéenne, très nettement diflérent d'une 
part. du type podzolique, d'autre part des 
types latéritiques rouges tropicaux et sub­
tropicaux. Ce sous-type prend naissance 
sur des dolomie's et des calcaires purs 
sous l'influence dn climat méditerranéen. 
Botanique 
R. Duam. - La formation el le rôle des 
papilles scorléales chez les Lichens. 
Des observationis faites pat· l'auteur sur 
les papilles scorléales de Parm elia scortea 
var. pastillifera Harm., il résulte que ces 
formations concourent à donner, par 
simple accroissement,de nouveaux thalles; 
ce sont donc des corps de multiplication 
de première importance. 
Zoologie. 
ALPHON�E LAllBÉ. - Les Oncidiadt!s, Mo!­
lusques à silice. 
C'est la confirmation et l'extension d'une 
note précédentP, par laQuelle l'auteur 
avait démontré l'existence de spicules 
siliceux dans le manteau de deux Oncidia­
dés. Ces spicules existent chez t ous les 
rerrésentants de cc groupe, le différen­
ciant ainsi nettement des antres Mollusques 
qui sont des animaux à calcaire. 
Par la même occasion M. Alphonse 
Labbé rectifie le nom d'une espèce indi­
quée dans sa note précédente comme 
Oncidiella patelloïdes Q. et G : c'est une 
espèce nouvelle Oncidium Leopoldi A. 
Labbé. 
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Histocbimie. 
A. PoLICARD. - Les matières minérales 
fixes des éléments séminaux au cours de la 
spermat oyen1�se. 
Chimie biologique. 
�liche! VoLKoN�KY. - Sur l'aasimilalion 
d1:s sui/ales par tes l hr1mpignons. 
Médecine expérimentale. 
A miré Sm GENT. - Un nouvel agent de 
trmwnission naturelle de la récun·ent e his­
pano-a/ricai11e : la Tique du Chien (R hi­
picetthalus 1m11gui11eus) 
Ou sait c1ue les Rats d'égout constituent 
un réservoir du virus de la spirochétose 
en question ; les Argasioés du genre 
Ornithodorus sont co1111us pour eu i\1 re !es 
vecteurs. 
L'examen du pre m i e r  cas algérien de 
fièvre récurrente hispauo-arricaiue a con­
duit M. le profei:s1�ur Sergent ù découvrir 
que le Rltipicl'phalus sangui11eus, ou Tique 
uu Chien, qui est uu lxodidé lrani;met 
également cette maladie par sa piqùre. 
J. R.Et;NSTIERNA. - Premiers r·esultals du 
traitement de la lèpre par w1 sérum exµéri­
menlal. 
L'auteur doune les résultats du traite­
ment de divers cas de lèpre, à fa léprose­
rie de Jarvsô (Suède), au moyen d'un 
sérum antilépreux préparé par lui. Il y a 
ou, dans Lous les cas, nne amélioration 
considérable et on peut espérer beaucoup 
de ce traitement, ne serait-ce que comme 
un auxiliaire de ceux déjà appliqués . 
��: 
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